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U PROVINCE
A BATTO LA PROHIBITION

enseigne que dans la pratique les 
choses ne se passent pas si simple­
ment que cela. Les cultivateurs ne 
se présentent pas en nombre suffi- 

isant pour remplacer les défricheurs 
là bout de ressources forestières. 
|La transition est difficile. Maintes 
paroisses se dépeuplent en partie 

la forêt e>t disparue. Ce

La loi de vente dea liqueurs sera la même que celle 
que nous avons, dans notre Province de Québec,
la loi Taschereau. — Le peuple a voulu tellement ...... .
peu de la prohibition que les candidats bleus, | quand 
rouges, progressistes et autres qui se sont pre• n’est pas que le climat soit trop! 
sentes avec ce programme ont été battus.

LA LOI TASCHEREAU SERAADOPTEE MAINTE­
NANT AUX ETATS-UNIS.

EXPLOSION FATALE A OOUCET: 
CINQ MORTS

UNE BOUILLOIRE A VAPEUR EC LATE SAMEDI DERNIER 
ET FAIT CINQ VICTIMES

Toronto, 2. — Le résultat des 
élections dans l’Ontario est bien 
décésif. M. Ferguson a été réélu 
avec son programme d’établisse­

ment de la Loi Taschereau, pour 
la vente des liqueurs, dans la Pro­
vince d’Ontario. ✓

M. Ferguson arrive avec 75 siè­
ges dans la prochaine Législature.

Le verdict rendu en faveur de 
la vente des liqueurs est tellement 
décésif que les candidats qui s’é­
taient présentés comme prohibi- 

La loi nouvelle, dans la Provin- 
tionnistes ont tous été battus, 
ce d’Ontario, sera la même que 
nous avons dans le Québec et les 
municipalités auront le même
droit que celui qui existe dans
Québec de (permettre ou non la ven 
te des liqueurs.

Le résultat du vote a été le sui­
vant:—

Conservateurs.........................75
Libéraux. ...................... 14
Progressistes........................... 11
Libéraux-prog. .'.... 5
Libéraux-indép........................ 4
Ouvrier. . r......................... 1
A la dernière législature, la posi­

tion des partis se présentait ainsi, 
au moment de la dissolution, le 18 
octobre :

Conservateurs........................ 7G
Libéraux. ;.......................... 11

Progressistes...........................12
Indépendants........................... 2
Sièges vacants....................... 10
Un anglais, M. Joyïït, candidat 

dans Huron-Nord qui s’était pré­
senté comme prohibitionniste a été 
battu. Us avait abandonné son 
parti sur cette question.

Tous les ministres ont été réélus 
à l’exception de M. David .lamei- 
son, ministre sans portefeuille qui 
entra dans le cabinet au moment 
de la dissolution, et qui a été bat­
tu dans Grey-Sud* par un jeune 
fermier de 22 ans, M. Farquhar 
Oliver, neveu de l’honorable Oli­
ver, Premier-Ministre de la Co­
lombie-Anglaise.

Les rapporta reçus jeudi sem­
blaient indiquer l’élection de M. 
Lahosse, libéral-indépendant dans 
Cochrane-Nord. Dans la division 
sud le candidat conservateur a 
été élu. Morel a été réélu dans 
Nipissing ; Proulx dans Prescott; 
'Bélanger dans Russell et Pinard 
dans Ottawa-Est.

Sturgeon Falls a élu un libéral 
indépendant.

Les autres canadiens français 
élus sont : M. Poisson dans Essex 
et Mathieu dans Rainy-River, 
tous deux conservateurs. Les huit 
députés canadiens français sont 
anti-prohibitionnistes.

CERTAINES CAUSES B’IBSUCCES 
EN COLONISATION AGRICOLE

CAUSES MORALES ET FINANCIERES

Nour rappelions la semaine der­
nière l’effort magnifique du gou­
vernement de Québec, depuis une 
dizaine d’années, pour aider et 
stimuler la colonisation agricole 
dans notre province, et nous nous 
demandions pourquoi les résul­
tats obtenus ne semblaient pas 
proportionnés à cet effort.

— Il y a plusieurs raisons, les 
unes d’ordre moral et les autres 
d’ordre financier. Nous essaierons 
d’en indiquer rapidement quelques- 
unes.
, Faisons d’abord la part des hom 
mes, des colons eux-mêmes.

Us n’ont pas tous la vocation 
agricole, l’amour de la terre, le 
goût de l’agriculture et les con­
naissances techniques nécessaires 
pour y réussir. Il est bien vrai que 
l’on fait signer à tout acheteur d’un 
lot de la Couronne une déclara­

tion par laquelle il promet de le 
défricher et d’en faire un établis­
sement agricole sérieux. Mais la 
formule est probablement plus sé­
rieuse que la plupart de ceux qui 
la signent. Bon nombre n’ont pas 
l’intention de devenir des cultiva­
teurs; ils veulent exploiter du 
bois qui se trouve sur leurs lots, 
défricher tout juste ce qui est ex­
igé pour obtenir les lettres paten­
tes et ensuite vendre ces lots le 
meilleur prix qu’ils en pourront ob 

| tenir. L’établissement sérieux, ils 
jle veulent pour leurs successeurs! 
[Cela n’est pas nouveau. On a ex­
cusé cette pratique en disant que 
la colonisation se faisait tout sim- 

jplemcnt en deux parties et 
que le défricheur précédait natu- 

I Tellement le cultivateur en lui ou­
vrant les voies des terres neuves. 
L’expérience des dernières années

rude, que le sol soit mauvais, que 
|le.s marchés manquent pour les pro 
jluits agricoles; oh! non, c’est parce 
qu’un certain nombre de colons 

; n’ont ni aptitudes ni goût pour 
cet état. Ceux-là s’en vont qand 
ils ont fini de déboiser leurs lots.

Ces départs créent des vides 
dans les rangs, des vides qui dé­
moralisent ceux qui restent. Le 
mauvais exemple est contagieux, 
et puis l’isolement dans les terres 
neuves est souverainement détes­
té, surtout par les Temmes.

Les désertions nombreuses dé­
traquent aussi les organisations 
paroissiales et scolaires. Or, tout 
ce qui affaiblit le moral du colon 
ou les cadres paroissiaux est ex­
trêmement dangereux. Car, qu’on 
ne l’oublie pas, la colonisation, 
qui est la conquête du sol, s’opère 
par une offensive lente et patiente, 
qui doit se poursuivre sans recul, 
sans faiblesse. Aux soldats d’offen­
sive il faut surtout un moral à tou­
te épreuve. (Remarquons en pas­
sant que cet incessant effort de 
nos pionniers nous vaut non seu­
lement l’agrandissement du do­
maine national, mais qu’il trempe 
les coeurs et donne à notre race des 
hommes d’acier comme nos pères, 
ces héros obscurs qui ont conquis 
la vallée du Saint-Laurent.)

Le délégué du gouvernement 
britannique qui a visité cette an­
née les colonies de fermiers an­
glais dans l’Ouest canadien, Lord 
Clarendon, je crois, soulignait 
dans son rapport la nécessité pri­
mordiale etc' soutenir, le moral de 
ces gens.

A côté des colons de mauvaise 
foi, qui désertent la terre neuve 
dès qu’elle n’offre plus de bois, il 
y a ceux qui ont la foi, mais dont 
le courage est souvent ébranlé par 
les désertions des autres et par les 
difficultés de toutes sortes de la 
vie du pionnier, en particulier les 
difficultés financières.

Quoi que l’on dise, la vie du co­
lon, toute supérieure qu’elle est à 
celle qu’il menait autrefois, est en­
core une vie de peine et de misère, 
comparée à celle des artisans de 
nos villes et de nos villages. Passe 
encore pour l’homme, qui trouve 
un stimulant dans l’exercice, la 
vie au grand air et la forêt. Mais 
la femme qui habite la cabane de 
bois rond avec les petits enfants a 
vraiment une bien dure tâche. Or 
l’influence de la femme est sou­
vent décisive dans la carrière du 
mari. Herman Trellc, le colon de 
la Rivière-à-la-Paix qui vient 
d’être proclamé roi du blé et de 
l’avoine au grand concours inter- 

Suite à la page 4

Un terrible accident est survenue 
samedi matin, vers 11 heures et de 
mie, à Doucet, point divisionnaire 
du chemin de fer Canadien Na­
tional, sur la ligne du Tranconti- 
nental, à 360 milles de Québec.

Une chaudière à vapeur, d’une 
capacité de 135 livres de pression, 
a fait tout à coup explosion, cau­
sant la mort de cinq personnes. 
Voici les noms des victimes: M. 
John Carpenter, contremaître, 60 
ans, marié, de Longueuil; M. Ar­
thur Lepage, préposé au tuyauta­
ge, 47 ans, célibataire, de Bienvil­
le; M. Léopold Lepage frère du 
précédent assistant préposé au 
tuyautage, 45 ans, marié de Biea- 
ville; M. Léopold Blais, employé 
au département des ponts et bâ­
tisses, 26 ans, célibataire, de Coch­
rane; M. Clément Cantin, nouvel 
employé, 65 ans, marié, de Qué­
bec.

• • •

RECEMMENT REPAREE....
---------   -------- --- • . - '7“'**’

Cette tragédie a causé une com­
motion bien facile, à comprendre, 
sur toute la ligne du Transconti­
nental, de Québec à Cochrane. 
L’enquête que feront les officiers 
du chemin de fer national pourra 
éclaircir un peu croit-on, le, mys­
tère qui entoure cet accident.

La 'chaudière à vapeur servait 
à chauffer les usines du C.P.R., à 
Doucet, et elle était située dans 
la remise aux locomotives. Tout 
nouvellement réparée, elle avait 
été soumise à de minitieuses expé­
riences, par des mécaniciens com­
pétents, et déclarée en parfait or­
dre. C’est ce qui rend l’origine de 
l’explosion très difficile à expliquer

Dans la remise aux locomotives, 
sept ou huit ouvriers avaient l’ha­
bitude de travailler. Samedi matin 
cependant il n’y en avait que cinq 
et tous les cinq ont été tués. Le 
bruit de l’explosion fut entendu à 
une forte distance.

Les résidents de Doucet, où ne 
s’élèvent actuellement qu’une tren 
taine de maisons, se virent en pré­
sence d’un spectacle navrant, en
arrivant sur les lieux.

« * *

DEMANDES DE SECOURS
Les victimes gisaient inanimées 

sur le sol, le corps brûlé par l’eau 
bouillante qui avait jailli, un peu 
partout.

On télégraphia, pour obtenir du 
secours, à Québec, à Amos et à 
Cochrane. A Québec, la nouvelle 
fut communiquée à M. J.-E. Mo- 
razin, surintendant général du 
C. N. R., qui se trouvait en voya­
ge d’inspection. M. Morazin était 
en route pour Québec, et il en fut 
informé, en arrivant à Sanmaur, à 
plusieurs milles d’ici.

Il se mit aussitôt en communica­

tion avec Doucet, pour donner les 
ordres nécessaires, dans l’occu- 
rence. Dès son arrivée à Québec, 
M. Morazin fit prévenir les famil­
les des victimes, et sur ses instruc­
tions, M. Germain Lépine partit, 
samedi soir, à destination de Pou­
cet. Il apportait avec lui des cer­
cueils et devait faire expédier les 
corps dans les familles des mal­
heureux.

« • •

LE VERDICT DU JURY
M. le coroner Bigué, d’Amos, a 

tenue une enquête, à Doucet, et le 
jury a rendu un verdict de mort ac 
cidentelle.

M. W.-B. Way, surintendant' de 
la division du C.N.R. qui com­
prend Doucet, a commencé une 
enquête pour établir les causes de 
l’explosion. Il est assisté de cinq 
officiers du chemin de fer, à Qué­
bec: MM. H.-W. Sharpe, surin­
tendant des forces motrices; A.-C. 
Melançon, surintendant des usines 
de St-Malo; H.-A. Cormier, agent 
des réclamations.

Interrogé sur ce qu’il pensait de 
cette triste affaire M. J.-E. Mora­
zin, surintendant du C.N.R. à
Québec, a déclaré:

• • «

UN PUR ACCIDENT
‘‘Pour moi, cette explosion est 

purement accidentelle. La chau­
dière qui a sauté venait d’être ter­
minée. Elle était en parfaite con­
dition, d’après les experts qui Pa­
vaient examinée. Les cinq- mal­
heureux employés, moins un, ve­
naient justement de terminer la ré­
paration de cette chaudière. Ils 
devaient, je crois, au moment de 
l’accident, travailler à la construc­
tion d’une seconde.”

Ce désastre a causé un grand 
émoi à Québec, où demeure l’une 
des victimes, M. Clément Cantin. 
M. Cantin travaillait à Doucet 
depuis environ une semaine. Il est 
le père de MM. Adélard Cantin et 
F.-X. Cantin, tous deux conduc­
teurs sur le C.N.R., division du 
Lac Saint-Jean.

AI. John Carpenter, contremaî­
tre, df/neurait à Doucet, mais sa 
femme, habite Longueuil, où son 
corps fut envoyé. MM. Léopold et 
Arthur Lepage, deux autres victi­
mes de l’accident, étaient bien con­
nus à Lévis où ils demeuraient.

Les officiers du chemin de fer 
National ont été vivement émus 
par cet affreux accident et ils se 
sont empressés d’envoyer leurs 
sympathies aux familles éprouvées.

-----O-----
3o. Prendre chaque matin une 

infusion de bonne humeur pour 
voir les gens et les choses du bon 
côté, ce qui rend la vie plus fa­
cile et peut prolonger la jeunes­
se.

7749
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LA GAZETTE DU NORD S’AVOIR
CONTINUE “L’ABITIBI REFLECHIR

KUe i»m iinprlnuH' i*;ir La 
Oie de Publication de Lévis. 33, 
Avenue Hé^in. Lévis.

KUe est publiée par La Pu­
blicité Régionale, Ltéc. Siéire 
social : Autos, Qué.

Administrateur
Autos.

Kmile Guay.

‘ SiM-rétaire de la rédaction et 
représentant A Lévis : La Oie 
de Publication de Lévis. Lévis.

La loi permet 
l’importation des 
Bières et Porter 
pour usage 
personnel

Malgré que la prohibition existe 
dans votre place, tout citoyen a le 
droit d’acheter de tout épicier licen- 
çié de la Province, les Bières, Porter 
ou Lager dont il a besoin pour son 
usage personnel, et eo les faire expé­
dier directement à son adresse, soit 
par expresse ou par fret.

En vous adressant à aucun des 
épiciers licençiés, à Québec, vous 
recevrez des formules de commandes 
avec listes de prix des CELEBRES 
BIERE ET PORTER BOSWELL, 
et ils s’occuperont de remplir promp­
tement toutes commandes.

QUELQUES LICENCIES: Adj. 
Drouin, 361 rue St. Paul; Ls. Mer­
cier & Cie, 117 rue St. Paul; P. L. 
î\irgeon, Enrg., 15 Marché Finlay; 
Frs. Bourret, Enrg., 145 rue St. 
Paul; J. P. Guy, Enrg., 152 rue St. 
Paul; J. A. Beaudet, 20 Marché 
Champlain. J. R. Garneau, 37 Sous 
le Fort; Jos. Belanger, 363 St. Paul.

LA BRASSERIE BOSWELL, 
La première Brasserie au Canada, 

Fondée en 1668.

C't*! un des privilèges de l’ê­
tre libre et intelligent,—rhomme 
— tie pouvoir penser, réfléchir, 
comparer, des conclusions eu con­
séquence, et agir comme bon lui 
semble, selon son propre choix. 
Aussi, toute personne qui veut 
bien vraiment vivre sa vie, lui 
faire produire le maximum possi­
ble à tous les points de vue, s’ha- 
bitue-t-elle à réfléchir, à se ren­
seigner de toute façon en s’inté­
ressant à tout ce qui existe. Elle 
cherche à se rendre compte des 
personnes et des choses, lu type 
partisulier de chaque être, pour 
comparer, analyser, faire des de­
duct ions. Elle ne laisse passer 
aucune occasion pour se rensei­
gner davantage, ou pour confir­
mer ce qu’elle sait déjà. Elle sait 
qu’il n’y a pas un être qui ne

1/

r/

KntratrwiMir Général
C—tfCtl— d« tMS C—r», 
m btit, briqat m «a douât. 

Devis st plans fears I*.

Arthur OudUttu,
A1IOS.

Dr Avila Sylvestre
D.D.S., L.C.D.

Chirurgien-Dentiste

AMOS, P Q.

LES RENARDS

On peut capturer de 45 
à 60 renards en quatre à 
cinq semaines de temps. 
On peut enseigner è tout 
lecteur de ce journal com­
ment les prendre. Ecrivez 
pour particularités à W. 
A. HADLEY, Stanstead, 
P. Q. 24fs 23 j.

. bju a-f-R
Vélte Allard. B. L.

AUTHIER & ALLARD
A rmeats êt Ptocmmn 

IMMEUBLBS AUTHIBK

AMOS, P. Q.

DEMANDEZ
- notre -

CATALOGUE
LIBRAIRIE GARNEAU.

Limitée
ORNEMENTS D’EQLISE 

LITTERATURE RELIGIEUSE ET 
PROFANE

47. rue Basas,------ QUBBEO

nous apprenne quelque chose, et 
elle en profite autant qu’elle le 
peut.

Tu des moyens le* plus propres 
à développer l’esprit, à agrandir 
le cercle de ses connaissances,

! c’est la conversation. Emettre 
s os idées, les échanger avec celles 
d’autrui, discuter, controverse!', 
voilà ee qui est intéressant. De 
fait, c’est un des plus grands char­
mes de la vie sociale. L’être li­
bre et intelligent n’a pas peur de 
parler, de dire ce qu’il pense, de 
faire connaître ses opinions. 
Quand les occasions se font rares 
pour ce faire, il les recherche, car 
il veut constamment travailler à 
s’améliorer, il sort de lui-même, 
il communique avec ses sembla­

bles aussi souvent que les circons- 
tances le lui permettent. En agis­
sant ainsi, il se rend heureux et 
contribue en quelque sorte au bon 
heur d’autrui.

L’être libre et intelligent n’ac­
cepte pas toujours des opinions 
toutes faites; il les pèse sur la 
balance du bon sens, de la raison 
et il voit ee qu’il peut en accepter 
pour sa propre gouverne.

Quelle science éminemment 
pratique que celle de savoir ré­
fléchir! Profitons bien de toutes 
les conjectures que nous offre la

vie pour nous renseigner tou­
jours davantage.

Ne vous apitoyez pas sur le 
passé et ne rêvez pas à l’avenir; 
emparez-vous du présent et ti­
rez votre leçon de l’heure pré­
sente.

----- O------
—Un printemps sans amour 

n’est qu'un hiver de plus.
----- O-----

Il est bien plus important de 
savoir quand rire, que de savoir 
comment.

Mangez un writabl* aliment fèrriKfiiMux

SHREDDED
WHEAT

Renferm? tout le f<?r d k?s phosphates du grain 
<Mi entier. Ravigotant et rassasiant

g* apnrvaenf yy
«-% -s

^PEPPERMINTS

iCANDIAC
^ DE QUALITE UNIQUE 
}

Coûtez oussi aux bonbons 
JELLY DEANS BOSTON BEANS

c]ôua en mftoleni!

m

l’ABANA
La plus belle découverte de 1925

“CE QUE LES AUTRES ESPERENT, NOUS L,ÀVONS,, 

de l’Or, de l’Argent, du Cuivre et du Zinc.

HEUREUSE SPECULATIOH
Les parts de ^ l’ABANA MINES se vendent rapidement. 

Ecrivez pour renseignements.

CANADIAN MINING BROKERS LTD
JOSEPH BROCHU, Gérant.

90, rue Saint-François-Xavier, - MONTREAL.

FRAHK BYRHE
ACHETEUR DE BOIS DE PULPE.

SU COTE DU PALAIS. • • • • QUEBEC

CLAIMS MINERS
Piquetage, Recherches, Exploration, Travaux, 

Forage à Diamants

RAPPORTS D’INGENIEURS COMPETENTS

Achat et Vente

THE CAHADIAH EXPLORATION LTD
HECTOR AUTHIER, Président.

AMOS, ABITIBI, - P. Q.

LANGLOIS & PARADIS Ltee
19, RUE SAINT-JACQUES,

QUEBEC.
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Officiers et Actionnai­
res de la Macamic 

Mine

Pourquoi prendre des

PILULES ROUGES?

I
i
<»

? [ÜI i'.

OTronoN
TABAC A CIGARETTE4

;• i A

■papier à 
Cfair cites 
Gratuit.»

' A meme

îoMifflctionEconomie

Une nouvelle compagnie, s’oc­
cupant du développement d’un 
claim minier, consistant en minerai 
de cuivre, dans le district de l’A­
bitibi, à 25 milles de Rouyn, a 
tenu une assemblée ^spéciale au re­
tour d’un voyage d’inspection sur 
les terrains de la Compagnie.

Lors du voyage on a formé le 
bureau de direction qui se compose 
comme suit:

Président : Félix Rochelcau, 
Montréal;

Vice-président: J.-E. Lavoie, St- 
Hyaeinthe;

Directeurs D.-E. Boivin, M.P., 
( iranby;

■ E. Guillemette, M.P., Shawini- 
|gan Falls;

Jos Tardif, Montréal;
A.-J. Poiré, Cliarny;
Et un autre Directeur de Juli­

ette intéressé dans la Macamic 
Mine Qué.

----- O—

La malveillance
Il n’y a pas un seul homme en 

ce monde qui n’ait éprouvé, au 
moins une fois dans sa vie, les ef­
fets de la malveillance; mais il y 
en a bien peu aussi qui n’ait pas 
été malveillants ou complices de 
la malveillance.

i
On dirait vraiment que l’hom­

me semble avoir un goût naturel 
pour la chair humaine. Si les 
loups ne se mangent pas entre 
eux, on ne peut pas en dire an- 
tant des Enfants d’Adam.

Quel bonheur de faire du mal! 
de démolir un homme, de combat­
tre ses projets, de diminuer sa 
gloire! Que d’honnêtes gens font 
ceci, et s’en vont, le sourire aux 
lèvres, l’oeil rayonnant de joie, 
raconter leurs exploits à des amis 
dignes de les entendre.

Non Jardin

K. ic\c’

Al

V ' O

WWW■V ^ , ■

Pour augmenter la richesse du sang, stimuler lappétit, 
améliorer la digestion, reconstituer les forces, calmer les 
nerfs, activer les fonctions organiques, en un mot s assurer 
une bonne santé* Les Pilules Rouges devraient être le 
remède préféré de toutes les femmes qui ont à combattre:

Pauvreté du sang 
Troubles nerveux 
Maux de tête 
Irrégularités 
Troubles du retour d9âge

Anémie, Dépression 
Palpitations de coeur 
Douleurs périodiques 
Dérangement 
Insomnie

Mme P.-P. Paquette qui a pris les Pilules Rouges nous 
dit ce qu elle leur doit :

“J’étais faible, pâle, chétive et, bien 
qu’ayant ma dix-septième année, on me 
donnait à peine douze ans, à cause de 
ma taille délicate. Les médecins que 
ma mère avait consultés me disaient 
prédisposée à la tuberculose et lui re­
commandaient de me tonifier. L’un 
deux lui suggéra de me faire prendre 
des Pilules Rouges, ce qu’elle fit. Au 
bout de deux mois un grand change­
ment s’était opéré. Mon appétit était 
d’abord meilleur; j’avais engraissé et 
étais plus enjouée. Sous l’effet de ce 
remède dont je continuai l’emploi pen­
dant plus d’un an, ma santé s’améliora 
de plus en plus, j’obtins des forces suffisantes et un poids nonnal’\
XM — _ W% VX .ma* AAaXX

jm*
Mme P.-P. Paquette

Il est aussi important de savoir choisir un remède qu’il 
est important de choisir son médecin. Une femme malade 
ne peut se tromper en adoptant les Pilules Rouges; les suc­
cès nombreux qu’elles ont déjà eus doivent la rassurer com­
plètement

CONSULTATIONS GRATUITES aux femmes, par lettres ou à 
nos bureaux, 1570, ru* Saint-Denis. Notre médecin est à votre disposition 
tous les jours, de 9 heures du matin à 8 heures du soir (excepté les dimanchm 
et fêtes religieuses). Vous serez satisfaites des conseils qu1 il vous donnon 
pour rien. Il voue est impossible de voue soigner h meilleur marché,

i*7 En vente partout, ou par la poste, 50 sous la boite.
CIE CHIMIQUE FRANCO-AMÉRICAINE, life, 117», St-D*nU, Montréal.

Rapetisser, dénaturer, tourner 
en dérision, soupçonner, ricaner, 
baver, bavarder, insinuer: voilà 
la définition de la malveillance.

Il y a loin de là à la critique 
française, loyale, à visage décou­
vert, sans méchanceté, sans arriè­
re pensée, qui fat rre et ne blesse

possible. C’est Luc de Monfort 
qui disait: “Il y a bien peu de 
choses sérieuses en ce monde et 
bien peu d’hommes que l’on puis­
se prendre au sérieux. “

Le malveillant prend les chosee 
au sérieux: il augmente, grassit 
et soulève des tempêtes pour des

pas. riens.
Et rire n’est pas mépriser. Il 

faut supporter la plaisanterie. 
Les malveillants, eux, ne plaisan­
tent pas; ils mordent, ils piquent, 
ils déchirent ; ils ne rient pas, ils 
ricanent.

L’homme d’esprit ne ricane pas 
il rit de bon coeur. Il n’a pas 
l’intention de bleser, et il n’y a 
que les sots qui se fâchent de ses 
saillies.

Prendre tout au sérieux est im-

II écrase les faibles et s’attaque 
au lion lui-même. L’agneau suc­
combe, le lion rugit et se venge : 
mais les ennemis disparaissent, ils 
deviennent invisbles. Il y a des 
trous obscurs où 1s se cachent: le 
lion finit par les prendre en pitié. 

----- O------
On possède une petite for­

tune, on est possédé par une 
1 grande.

Dans les Années Avancées
Vous pouvez rester vigoureux 

santé en faisant usage du

îneées^l
et en bonne K

NOVORO
Du DR. PIERRE

Il donne de la force à vos organes
11 a un effet salutaire sur vos reins et votre foie 

Il garde votre estomac en ordre
Il fortifie et construit votre système

b

Un Essai Vous Convaincra. 11 est prépaié d'herbes pures et 
saines, et ne contient pas de drogues nuisibles et conduisant à 1 usage 
continuel de drogues. Ce n’est pas une médecine df droguiste, bllç 
est suppléée par des agents spéciaux. Ecrivez à

DR. PETER FAHRNEY & SONS CO.
2507 Washington Blvd. CHICAGO, ILL.

(Délivré libre de tous droits au Canada'
J

*
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succès en colonisation 

agricole
corde, comme cela a presque tou­
jours été le cas dans l'Abitibi.

x S»‘ lo !» |1 
national de ('hicago, déclarait pu­
bliquement l'autre jour qu’il attri­
bue à sa femme le mérite de son

chôment se fait encore a la ma- d’ordre linancier. Un grand nom- 
nière tl autretois, a la torce des lire de colons n’ont pas le eapi-
bras et des reins du défricheur. ^ tnl nécessaire pour mener à bien I Une expérience de dix ans est là 
11 ne peut se servir qu avec cir- , leur établissement agricole, et ils pour nous renseigner, 
ctmspection du feu «l'abatis, dont no paivionnent pas toujmtfs à iin-! l.os années et mat avaient 
1 usa|>e est severement iv-lomen- oner oonvenablement leur vie et été'assez favorables au eommerce

du Dr °' 
MONTI ER

te. avt‘c raison d’ailleurs.

\ 1 ila toute une série de causes
succès depuis qu’il s’est établi sur morales d’insuecés eu eolonisa-
un homesteail

Le mari a beau être courageux 
et travailleur, s'imposer de lon­
gues journées, il ne peut en quel­
ques jours ni en quelques mois 
éloigner la foret et ses nuages île 
moustiques meurtrières, et bâtir 
une maison confortable à sa fa­
mille. 11 n’a guère à sa disposi­
tion que les mêmes moyens de 
ses ancêtres pour défricher la 
terre. Alors que dans la plupart 
des autres métiers, on bénéficie 
d’inventions nouvelles, d’outilla­
ge perfectionné, on travaille à la

lion qui méritent d'attirer l'at­
tention de ceux qui étudient le 
problème dans notre province.

Rtmèdci il# F#nriiibf
Uj^mmmw MtTM de famlllv, u«
1 UU A kb** pu V*a en.

faau avec dea pou 
4ms k fêta. RAJVIKA détmlr» 
pm at lantai par une aeule an- 
pHcatkw. as »u». Paa de tim­
brée. LES LABORAfoiwt s 
kAMKA. Huile PoMalr *i«

• HiMsn ! ». r

«•Ollv do lours fumlilos pomlimt ,|u |„,is imiit.llt ,|onl^, (lcs ,,s. 
«|U iU défriohout lu promiôro moi- pénmoos. Mais lu crise .pii sui- 
iio do lours torros. ïuul que leurs vit. lu mévente de ID20 à 1!)24 
fermes ne sont pas suffisamment ruina un grand nombre de oo- 
defricliées, assainies, outillées, lUms. Ceux qui ne furent pas rai- 
cultivées et organisées pour lour „és lurent appauvris et démora- 
d.mnor des revenus qui les fas-'|isés. Ce .pii ne vaut guère mieux 
sont vivre, ils sont obligés d’enj |<P.s eliofs naturels de l'Abitibi 
trouver ailleurs. Primo vivoro :|0nt mis on oeuvre tous les moyens 
rest une regie absolue. |qui semblaient à leur disposition

ba vente du bois qu’il coupe

n

sur son lot ne donne générale­
ment p.is au colon les moyens de 
vivre et de mettre sa terre en 
culture. Que l’on songe au nom­
bre de billes d’épinette qu’il faut

(Suite à la page Ô)

TiNItUI 
»AVOM 

et* 
PMM. 

MACIIMt.
. T—< ****** mm k m#

i* tMh««c4 M’I m MMN It ••«■mL 
*• «I la rfW ^

* itE!br?1àr-% aJisè 2

AVIS
HBRI FACIAS ni; TERRIS, 

couper, charroyer et vendre pour Cour de Magistrat—Diotrict d'Abitibi
nourrir, vêtir et élever une fa­
mille nombreuse, lorsque le bois

No 918. - 
h A niOPKKATIVH

I»!- qM’HUKc, (IgumiKleresse ; vsi ’* v ^«nalrri»

Librairie MonUmbeau Amon. Abitibi
Philippe Monde. t.andrienne
fox Moule. Douce!
M. I). Marcotte, V'Ilemontel
Berjjeron & Cie, .Macamick
Adélard Bouffard. I.a Reine

IODÈLES FASHION-CRAFT POUR HOMMES
iSSvNfÿ'i-vî s', ■s ( i ..X X s.\ v Vstf s . \ ' .N . s' V ' ' ^\ \ \ ' v'

v : .trr*
' " jfes

1 I

[

.S ■ -,

■

fWm

' v • r :
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Ceux qui ne 
portent qu’un 

Ulster
Devraient en choisir 

un

BLEU

Un tissu: bleu est tou- 
jours de bon goût; il est 
partout de mise; on ne

1/J

O

/
b-

v>

FASHlOti
.enaft

s’en fatigue jamais.
'' ■

Modèle I 987

Ulsters 1

•30
'leus Fashion-Craft

*35 ‘40
et jùsqu'â|$75

DROUIN & GERMAIN
LE MAGASIN

FASHION-CRAFT
AMOS, QUE,

I

liK'OKiiKS BHONSAHD. d’Anms, dis-1 Madame CARBONNKALI 
trlt i U AhitiUI, défendeur. A savoir •

Los droits qu’a le défendeur sur 
es lots de terre portant les numéros 
him (Ni et dix (10, du ran>r numé­
ro neuf c»), canton Figuery. parois­
se d’Amos, dletriet (rAbitibi. décrûs 

j comme tels au plan d’arpentage du 
I départi ment des Ten es et Porêts q.. 
j Québec- ave bAtiss-s. clivons:,::ie, s 
j et dépendances.J Four être vendus A la porte de l’é­
glise paroissiale d’Arnos susdit, h»
VI.W. r iMKMM jor.r d(* DFOCKM- 
BKF prochain A DIX beu,es
de racaiit-midi.

J.i* shérif,
, . J.-F. Dl’MnXT.
Bureau du shérif,

Amos, •_*{) novembre 1 !)•_'(;.

La Sarre. 
Authier

Dr P. E. PICOTTE

Dentiste
Chirurgien-Dc»«uMe

sfi-.uaui t

/,./•/ t ue! it/H.S .still* f/'itAlCU

AMOS, Q.

:0*S

V’’
rU^.ce

ivjrco

aocu
i ifcP

Le\fcila/ _
BonBourjfeois en 1 
boites d'uneYzlh.à60i

U fallait en venir là ! Tous les fumeurs 
réclament Bon Bourgeois en plus gros 
paquets pour en garder à la maison.

Ils peuvent maintenant se procurer le 
meilleur Quesnel naturel en bottes 

d’une V2 livre—pour 60 sous—ainsi 
qu’en paquets de 10 sous.

Bon Bourgeois, voilà le nom qu’il faut 
se rappeler-quelle que soit la grosseur 
du paquet préféré.

f
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2 Palettes pour ?5 ^

Certaines causes d’in* 
succès en coioni^atico

agricole
(Suite de lu pago 4 I

pour anu'lioivr la sitiiatiou{ IIh 
^•nt rc|)ete les ilèinarclies auprès 
«Ps autorités du clieniin «le lcr 
national pour obtenir des taux 
de transport plus favorables, 
dans l’espoir d’augmenter d’au­
tant le prix de vente du bois. Ils 
ont obtenu queljjiics concessions, 
mais les manufacturiers ont exi­
gé leur large part du bénéfice re-

pr'sente par l’abaissement des 
taux gagné par ces efforts répé­
tés. Et nous avons l’amer regret 
de constater aujourd’hui que les 
terres colonisées de l’Abitibi sont 
en grande partie déboisées, «ans 
> ne notre agriculture ait atteint 
un degré de développement en 
rapport avec le déboisement.

(”est une épreuve assez claire, 
semble-t-il, qu’il faut chercher 
d’autres moyens d’assurer à nosj 
pionniew l’aide financière dont 
ils ont besoin.

Pour assurer le succès de son 
établissement, le colon a besoin 
d’argent pour vivre, ainsi que sa

famille, pendant qu’il défriche, 
assainit et met en culture assez 
de tere pour en tinfr ensuite sa 
subsistance. Cela prend un cer­
tain nombre d’années. Il lui faut 
bâtir une maison et des bâti­
ments de ferme d’une valeur to­
tale de $1500. â $2000. au moins. 
Il lui faut aussi acheter des che­
vaux, du bétail et des instru­
ments aratoires pour au moins un 
égal montant.

La vente du bois, quand il y en 
a sur le lot, aide le colon, mais 
elle est généralement loin de lui 
fournir tout le capital qui lui est 
nécessaire. Il doit le trouver

Pour Rhumes

A été prouvée sûre par des raillions de personnes et prescrite par 
les médecins pour:

Refroidissements Mal de tête Névrite Mal de reina 
Douleui Névralgie Mal de dents Rhumatisme

N’AFFECTE PAS LE COEUR 'I

Tabac â Pipe
Master i/s

en Palettes
ou en Paquets
Fait de tabac Burley très savoureux et très doux;

QmgTom
Tabac de VîrginieàFumer,

Qualité! Quantité! 
Achetez Long Tom—et 
obtenez les deux. Cest 
de la vraie économie»

Acceptez seulement le paquet 
“Bayer” qui contient les direc. 

O ¥ T WJ tions qui ont fait leur preuve Boi-
II It 't€s “Bayer” commodes de 12 ta-

J blettes. Aussi bouteilles de 24 et
100 chez tous les Pharmaciens.

Aspirine est la marque de commerce (enrégistrée au Canada) de U 
Manufacture Bayer d’Aspirine Monoacetique (d’Acide Salieacide 

A. S. A.”). Bien qu’il soit bien connu qu’Aspirine signifie la manu- 
facture Bayer, pour prévenir le public contre les imitations, les Ta­
blettes de la Compagnie Bayer porte l’étampe de la marque de com­
merce général de cette Compagnie la “Croix Bayer”

ailleurs.

Les temps sont passés où les 
colons pouvaient vivre de rien 
et élever leurs enfants va com­
me je te pousse. Us ne se con­
tentent pas d’une telle perspec­
tive quand le bien-être leur pa­
rait facile à atteindre ailleurs. Il 
faut donc aujourd’hui assurer 
aux pionniers de nos terres neu­
ves un état de vie qui puisse se 
comparer à celui de nos autres 
classes de cultivateurs et d’arti­
sans. C’est de la justice sociale 
la plus élémentaire.

Nous étudierons ce problème 
et nous demanderons à tous les 
hommes de bonne volonté de s’y 
arrêter sérieusement.

A VENDRE

Fournaise à bois et charbon 
Poêle à l’huile, un buffet, une by- 
bliotèque.

Très bonnes conditions. 
S’adresser à

Mme HECTOR AUTHIER, 
Amoc.

Furoncles. “Mon petit neveu de 
huit ans souffrait bien souvent de 
furoncles sur le corps”, écrit Mme. 
Clara Hofmann de Cottage Grove, 
Oregon. “Après un court traitement 
de Novoro du Dr Pierre ce mal dis­
parut sans laisser aucune trace." 
Les impuretés qui sont cause de cet­
te condition sont éliminées par les 
intestins et les voies urinaires ft l’ai­
de de cette médecine végétale éprou­
vée par le temps. Elle est vendue 
directement mais pas dans le com­
merce de droguerie. Ecrire au Dr. 
Peter Fahrney & Sons Co., 2501 
Washington Blvd., Chicago, ni.

Livré exempt de douane au Ca­
nada.

Attention! Attention!

SOUMIS & FRIGON
Acheteurs de bois papier 
— de toutes sortes. —

J. L. CORMIER
Représentant de Authier 

â La-Reine.

Ne vendez pas votre bois sans 
nous demander nos prix.

SOUMIS & FRIGON

Amos, - - - Québec.

r. i-wsr-.srr*’~r>-«c**mr3- rrr-s-: -• - -.-7- -w • » VV• . JÆ îtBTJKVU;^. J

PREMIERES HYPOTHEQUES
Desirez-vous faire de bons placements d’argent 

sur de belles terres de cultivateurs, au taux de huit 
(8%) pour cent l’an — PREMIERE HYPOTHE­
QUE, pour une somme ne dépassant pas la moitié 
de la valeur de ces terres ?

— /I dressez-vous à —

JULES LAÏIGRE
NOTAIRE

La Sarre - - Abitibi, Que,
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iChcrchrs la 
marque *ur 

rkàçue 
morceau.

On pénètre à travers la 
délicieuse couverture de 
chocolat “G.B.” pour 
atteindre une cerise su­
perbe, baignant dans un 
marasquin à la fine sa­
veur, comme en ont 
seules les vraies cerises 
de France.

Demande» le» censés an
marasquin de GANOXG

CHOCOLATS.,
üfastDiigs

u

LE CHIEN
DE BRISQUET

En notre forêt de Lions, vers le 
hameau de la Ooupn'ère, tout 
près d’un grand puits-fontaine, 
il y avait un bonhomme, bûcheron 
de son état, qui s’appelait Bris- 
quet, ou autrement, le fondeur a 
la bonne hache.

Il vivait pauvrement du pro-, 
duit de ses fagots, avec sa femme1 
qui s’appelait Brisquette. Le bon 
Dieu leur avait donné deux jolis 
petits enfants, un garçon de sept 
ans, qui était brun, et une blon* 
dine de six ans, qui s’appelait 
Biscotine.

Outre cela ; ils avaient un chien 
à poil frisé, noir par tout le corps, 
si ce n’est un museau, qu’il avait 
couleur de feu. C’était bien h

meilleur «•hioii du pays pour son 
attachement à ses maîtres

On Ta pela it “la Bichonne” par 
«•e que e’était peut-être une chien­
ne.

le pas de la porte, rentrait, ressor­
tait, et disait en croisant les mains 

—Mon Dieu, qu’il est attardé!.
Et la Bichonne lui sautait au 

cou, comme pour lui dire: ‘‘X’irai 
je pas.

__paix—! lui dit Brisquette.
Et aux petits: “Ecoute, Biscoti­
ne, va jusque vers la butte pour 
savoir si ton père ne revient pas. 
Toi, Biscotin. suis le chemin de 
Létang. Et crie fort: Brisquct! 
Brisquet !

Les enfants allèrent, allèrent, 
et. quand il se turent rejoints:

—Mordienne!— dit Biscotin je 
retrouverai mon pauvre père, ou 
les loups me mangeront !

—Pardienne! dit Biscotine, ils 
me mangeront bien aussi!

Pendant ce temps-lit,'Brisquet 
était revenu.

—As-tu vu no« enfants? lui d’t 
Brisquette.

—Nos enfants? dit Brisquet. 
Mon Dieu sont-ils sortis?

—Je les ai envoyés à ta rencon­
tre jusqu’à la butte, et a 1 étang, 
mais tu ns pris un autre chemin.

Brisquet ne posa pas sa bonne 
: hache 11 se mit à courir du côté 
I de la butte.

—Si tu menais la Bichonne? lui 
via risquette.

La Bichonne était déjà loin.

Recommandées aux Hommes les

PILULES MORO
enrichissent et nettoient le sang, et éloignent ainsi les affec­
tions dues au ralentissement de la nutrition, telles que

Yi'iis vous souvenez de 1 hiver 
où il vint tant de loups dans la 
forêt de Lions ? Ce fut une terri­
ble désolation dans le pays!

Brisquet, qui allait toupours à 
sa besogne,’et qui ne craignait 
pas les coups a cause de sa bonne 
hache, dit un matin à Brisquette:

—Femme, je vous prie de ne| 
laisser courir ni Biscotin ni Bisco-, 
tine. Il y aurait du danger pour 
eux. Je vous prie ausi, Brisquette, 
de ne pas laisser sortir la Bicron- 
ne, qui ne demande qu’à trotter.

Brisquet disait tous les matins 
la même chose à Brisquette.

Un soir, il n’arriva pas à l’heu­
re ordinaire. Brisquette venait sur

81 vous avez ua
chatouillement

dans la gorge, le commencement 
d’un rhume, n’attendes pas. Un 
remède sûr, agréable, c'est le Baume 
Rhumal. Ne contient aucune 
drogue nuisible et il est aussi sûr 
pour les enfants ou les viellards que
Sur les hommes les plus robustes. 

iez tous les marchands; 35c.

CANADA

AVIS A CEUX QU! FONT USAGE D’UN 
APPAREIL DE RADIO

Tout détenteur d’un appareil récepteur doit posséder une licen­
ce, sous peine, sur conviction par voie sommaire, d’une amen­

de n’excédant pas $50.00.
La licence coûte $1.00 par année

Elle est valable jusqu’au 31 mars 1927. Pour obtenir une li­
cence s’adresser:

Aux bureaux de poste, aux vendeurs d’appareils de radio, aux 
Inspecteurs du Service Radioélectrique ou au Ministère de 

la Marine et des Pêcheries, à Ottawa.

A. JOHNSTON,
Sous-ministre de la Marine et des Pêcheries.

CIGARES

R.-E. Lafalvra, L. I. C.
Successeurs ûr

Lefaivre â Gagnon

COMPTABLES 
ET LIQUIDATEURS

Auditeurs, ItquldAteurs ds fail­
lite» Compétence et diliftnee 
apportées dane la règlement de 
compromis entre débiteurs at 
créanciers, et collections da 

comptas

TBL. : 1108-1908 

147, Côte da la Montagna,
(Edifice Bossé) QUEBEC.

Mauvaise digestion 
Maux de tête 
Eruptions 
Dépression

Courbature . 
Maux de reins 
Insomnie 
Rhumatisme

El h* était si loin que Brisquet 
lit perdit bientôt de vue. Et il a- 
vait beau crier: “Biscotin ! Bis- 
eotin!’’ on ne lui répondait pas.

Après avoir couru lontemps, il 
lui sembla reconnaître la voix de 
la Bichonne. 11 marcha droit dans 
le fourré, à l’endroit où il 1 avait 
entendue, et y entra, sa bonne bâ­
che à la main.

La Bichonne était arrivé là au 
moment où Biscotin et Biscotine

“Pendant des années j’avais été presque 
continuellement occupé à mon métier de 
maçon ; je n’avais jamais pris de repoe 
sullisant, aussi me suis-je trouvé un jour 
incapable de travailler huit heures entières 
parce que je manquais de force et soiiiïrais 
trop de maux de reins. Je me sentais si 
déprimé que je croyais ma carrière de ma- 
Von finie. Mais, lès Pilules Moro que j’ai 
employées m’ont rapidement tonifié et je 
suis devenu aussi fort que par le passé. ^ 
Un traitement de quelquermois a suffi 
pour cela. Etant convaincu do toute la 
puissance des Pilules Moro, je les ai fait 
prendre plus tard à mon fils qui était ner­

veux, affaibli et pouvait difficilement suivre son cours d’études au 
collège. Il en a obtenu les forces et l’activité qui lui étaient néces­
saires”. M. Elie Savaria, Harmony, Dept. 1., Front, Cohoes, N. •

CONSULTATIONS GRATUITES auc hommes, par lettres ou à 
vos bureaux, 1Ô70, rue Sand-Denis. Notre vu (hein est à votre disposition 
U,ns les jours, de 9 heures du matin à S heures du soir {excepté les dimanches 
et fêtes religieuses). Vous serez satisfaits des conseils qu'il vous donnera 
pour rien. Il vous est impossible de vous soigner à meilleur marche.

Fu vente partout, ou par la poste, 50 sous la boite.
COMPAGNIE MÉDICALE MORO, IST0, St-D«nU, MonUfel.

M. El e Savaria

allaient être dévorés par un gros le le maître d’école écrivit en la- 
loup. Elle s’était jetée devant en!tin:
aboyant pour que ses abois aver- C’est ici qu est la Bichonne,
tissent Brisquet.

Brisquet d’un coup de sa bonne 
hache, renversa le loup raide mort 
mais la bichonne ne vivait déjà 
plus.

Brisquet, Biscotin et Biscotine 
rejoignirent Brisquette. C’était li­
ne grande joie, et cependant tout 
le monde pleura.

Brisquet enterra la Bichonne 
sous une grosse pierre sur laquel-

Le pauvre chien de Brisquet.

-----O-----

On a beau, quand on applau­
dit un rival, ne frapper des 
mains que très mollement, ça 
fait encore bien mal aux doigts. 

-----O-----
Donner des conseils, c’est ex­

périmenter ses propres idées, 
sans danger pour soi, sur la vie 
des autres.

JE T’AIME
Non par amour, mais par goût, “délicieuses Pom- 
mes fameuses” et je te trouverai toujours chez:
I-.P. H0UDE, Amos

Manufacturiers, Industriels, Propriétaires
de Moulins,

POUR VOS

MACHINERIES
CONSULTEZ-NOUS !

Nous défions la Competition dans la fabrication des 
lignes suivantes :

Caudières, Cheminées de fous genres, Réservoirs 
pour Eau, Huile, Etc.

Fours pour Brûler les Déchets. 
Machineries de toutes sortes pour Scieries.

Toujours en main : Accessoires de tous genres 
pour Moulins à Scie et Boutiques à Bois.

Spécialité :
R c p a r a tions d’Engin: 

Chaudières et toutes 
machineries.

Poste de Soudure
Nous faisons toutes les 
sortes de Soudures a 
l’Electricité ou au gaz.

Achetons et échangeons machineries usagées.

LA CIE DE MACHINERIES MERCIER
Chaque bouffée, un délice.

Nap. J. Mercier, Président.
LEYIS
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SCIEZ'
'avec une scie
SIMONDS

Gnrdc plus longtemps 
son tranchant. Coupc 
plus facilement. Scie 
plus vite.

SIMONDS CANADA SAW CO. LTD. 
MONlRtAL

VANCOUVl R, ST-JUAN, N.B., 
TORONTO

MICHEL SEDAINE 
IE L’ACADEMIE 

FRANÇAISE

Il put enfin s’en procurer un. 
Alors, pendant que ses camara­
des prenaient leur repas, il s’as­
seyait sur une pierre et recom­
mençait ses études.

Un maçon l’aperçut et se mit 
à rire du petit “liseux” et il n’y 
eut pas de raillerie qu’on ne lan­
çât pas au pauvre enfant, car, à 
cette époque, l’instruction était 
peu répandue chez les ouvriers, 
et ils ne l’estimaient guère.

Michel ne se fâcha pas et ne 
s’interrompit pas non plus.

Les moqueries dont il était 
l’objet lui furent utiles un jour, 
,car elles attirèrent l’attention 
sur lui, et il arriva qu’un archi­
tecte, M. Buron, alla voir ce que 
faisait Michel.

mangeant, et son manuscrit e- 
tait déjà avancé, car une ligne, 
entre deux bouchées, à chaque 
repas, tous les jours, cela finit 
par faire un total.

M. Buron examina le travail de 
Michelet. L’enfant traduisait en 
français un poète latin nommé 
Horace.

La traduction était excellente. 
Il était très étonné qu’un enfant, 
privé depuis si longtemps de mai 
très, pût arriver à un tel résul­
tat.

—Quel âge as-tu? dit M. Bu­
ron.

AU PREMIER FRISSON
PRENEZ

subvenir à mes besoins et à ceux, te.
de mon jeune frère.

Veux-tu être mon élève? re- 
—Quatorze ans, Monsieur., prit M. Buron. Je me charge de

vous faire vivre tous les deux. 
Michel suivit son bienfaiteur

Mon père était architecte, com­
me vous. Il est mort sans fortu-

Mais il continua à lire les bons 
auteurs et à écrire en les prenant 
pour modèles. Il fit des pièces 
de théâtre charmantes, et le pe­
tit tailleur de pierre mourut

Il y a près de deux cents ans, 
un architecte, nommé Sedaine, 
mourut pauvre. Il laissait deux 
enfants orphelins. L'aîné s’appe­
lait Michel; le cadet, Honoré.

Michel résolut d’aller é Paris 
chercher de l’ouvrage. Il n’avait 
pas assez d’argent pour payer, 
dans une voiture publique, deux 
places, celle de son frère et la 
sienne. Les vingt francs qui lui 
restaient pouvaient acquitter 
tout juste le prix d’une seule 
place sur l’impériale, car les voy­
ages étaient très coûteux au dix- 
huitième siècle.

Michel {n’hésita pas. Il mit 
son petit frère en voiture, et, dès 
que les chevaux partirent, il les 
suivit en courant.

Le froid était vif, et il faisait 
bon courir, mais le rapidité de 
la voiture, traînée par quatre 
chevaux, ne permit pas à Michel 
de l’accompagner longtemps.

Il allait s’arrêter quand les 
voyageurs, émus de pitié et ad­
mirant sa vaillance, se cotisèrent 
pour payer sa place. Michel re­
çut ainsi une première récom­
pense de son énergie.

Voici les orphelins à Paris. 
Comment vont-ils se tirer d’af­
faire?

Le frère aîné ne perd pas cou­
rage. Il saisit la première occa­
sion qui s’offre à lui et se fait 
embaucher par un tailleur de 
pierre.

Rien ne l’avait préparé à un 
métier aussi rude.

Dans sa ville natale, il était 
au collège et avait étudié le la­
tin: aussi les débuts de son ap­
prentissage furent-ils extrême­
ment pénibles.

Cependant, ce qui lui était le 
plus insupportable, c’était de ne 
plus pouvoir étudier, faute de 
livres.

Cette fois, il écrivait tout en ne, et je taille des pierres pour et devint un excellent architec- membre de l’Academie française

A. BIGUE
Pharmacien 

— Coin —
1ère rue-Est et 1ère Avenue 

AMOS

Attention spéciale aux comman 
de« par la malle.

L. A.
*

LADOUCEUR
AVOCAT

Edifie* Montambault

AMOS. - - P. Q.

Un Breuvage Naturel 
et Tonifiant

Un breuvage qui 
calme les nerfs fati­
gue's. Une bouteille 
chaque jour consti­
tue un excellent for­
tifiant et une source 
de santé parfaite—le 
soir, au coucher, il 
procure un sommeil 
réparateur.

. W.i />- -■

DAWES
BLACI 
HORSE

Porter
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NOUVELLES DE LA TUQUE
A. DUPONT, Directeur.

, . „;M. E.-W. TOBIN ELU LE SERVICE ENTRE
Pont-Rouge, a passé quelque I; PRESIDENT DE LA ' TASCHEREAU 
jours en ville à la fin île la semai- BROMPTON ET ROUYN
1U»

—M. Jos. Lamarche, hôtelier 
des Trois-Rivières, est venu ici 
par affaires jeudi dernier.

La SteCatherine fêtée: ! qu’il a fait, que l’état de santé
Encore cette année les Cheva- en général est très bon, et qu’il 

liers de Colomb de cette ville ont n’y a plus maintenant aucune 
fêté grandioseinent la fête de la trace de commencement d’épidé-
Ste-Catherine. Vu que l’an der- nde de rougeole et de scarlatine | pUl.|iatne est jp, n,.
nier l’espace à leur salle avait été que nous avons eue dernièrement, j to^ (|.un court vovat?e ^ ^ont. 
bien trop petit pour l’assistance c’est-à-dire que son rapport se 
qui s’y trouvait, cette année elle lisait comme suit : “Il n’y a plus 
fut donnée à la Salle Paroissiale, un cas de rougeole et de searlati- 
et malgré tout, eette dernière sal-,m‘ à La Tuque.’

M. E.-W. Tobin, M.P., a été M. Melamon. gérant général du 
élu la semaine dernière président transport dc< passagers du Cana- 
dc la Rrompton Pulp and Paper dieu National, a annoncé un servi- 
Co., en remplacement de feu M. ce régulier entre Taschereau et
Me( 'rca.

real

le spacieuse fut remplie à son 
comble. C’est dire que les assis­
tants étaient très nombreux.

Le succès de cette fête est dù 
à l’initiative et au dévouement 
de 51. Aimé Bélisle, intendant de 
la Cour des Chevaliers qui agré­
menta la soirée de numéros ap­
propriés pour la circonstance, et 
ceux qui prirent, part au pro­
gramme reçurent üe nombreux 
applaudissements.

A la fin de la soirée, l’inten-

11 est à espérer que chacun 
fasse sa quote-part pour respec­
ter et faire respecter les lois 
d’hygiène publique en général, et 
ainsi nous serons sûrs que la 
santé publique en cette ville sera 
des meilleures.

MM. Louis Chouinard et 
Gauthier étaient de passage 
notre ville samedi, tons deux 
La Croche.

-----O-----

DECOUVERTE
NOUVELLE

En adressant nos félicitation* 
'mu nouveau président de cette puis 
saute industrie, nous ne pouvons 

E. nous empêcher de formuler le sou- 
*»n hait qu’il soit bientôt à la tête 
de d’une industrie semblable sur le 

bord do la rivière Dell ou do la 
Mégiseane, comme iK en a formé 
le projet. v

Conseil-de-Ville :
A la dernière séance du Con-

On rapporte la découverte d’une 
nouvelle veine de chalcopyrite à

soil municipal, le secrétaire lut Noranda, mise à jour par les on­
line lettre de la Brown Corpora- 
tion accusant réception du rè-

Rouyn à partir de (’ette semaine, 
(’e service est quotidien dans cha­
que direction et fait le transport 
des passagers et des marchandises 
excepté le dimanche. Le train part 
de Taschereau à 3.45 heures de 
l’après-midi et arrive à Noranda à 
8.30 heures du soir. Il quitte No­
randa à 8.30 heures du matin et 
arrive à midi et demi. La gare de 
Noranda dessert tous les postes 
voisins, y compris le village de 
Rouyn.

i
Les gares situées sur le nouvel 

embranchement portent les noms

vriers qui creusaient un canal d’é- 
goût dans le rocher. Ce qui prou­
ve que lo moyen de trouver des 
mines, c’est de creuser des tran­
chées dans le roc, où la formation suivants: Lois, Clcricy, Waite,
est favorable. Amulet, Boisvert et Noranda.

dant pria M. le Curé d’adresser glement No 167, imposant une 
la parole ; ce qu’il fit avec son taxe spéciale de $0.35 et disant 
habileté habituelle, et ensuite le qu’elle ratifie son offre de $10,-
député de district des Chevaliers, 
M. l’avocat Belleau, sut intéres­
ser hautement l’assistance, en ra­
contant d’excellente manière, 
l’histoire de Ste-Catherine, et en­
fin le grand-chevalier, 51. le Dr 
Wilfrid Melançon, eut les meil­
leures paroles à l’égard de l’in­
tendant, du député de District

000.00 à cet effet ; lettre de M. 
F.-X. Lemieux, sous-ministre, RE 
Arpentage des terrains propres à 
la culture situés à 25 milles de 
La Tuque ; lettre de 51. Alphon- 
dor Roy, greffier de la Cour de 
Circuit, demandant une armoire 
pour classifier les dossiers de cet­
te cour ; lettre du gérant muni-

i! remercia cordialement ceux qui cipal faisant rapport de son ins-
prirent part au programme, et 
remercia aussi la foule de s’être 
rendu en aussi grande nombre, 
et termina par un cordial bonsoir 
à tous, espérant avoir l’occasion 
de se retrouver encore tous en­
semble l’an prochain pour la mê­
me circonstance. ^

pection des trottoirs en béton 
construits en 1922, par lequel il 
appert que les réparations ne s'é­
lèveront qu’à environ $45.00, et 
également que le ponceau sur la 
propriété de 51. Ade. Bellemare 
de l’autre côté du St-5Iaurice 
coûterait $500.00 et que vu sa pe­
tite évaluation il ne serait pas pra­
tique de le construire au moins 
cette année : lettre de l’Union

Inspection sanitaire :
Notre ville avait la visite la

semaine écoulée de 51. le Dr ThosUes 5[unicipalités informant le 
Savary, inspecteur régional. Il Conseil que les résolutions adop-
appert d’après le rapport de 51. 
Savary à la suite de l’examen 
minutieux de la ville en général

TELEPHONES 
Tel. TU

Bureau : 7Z ftéaldeac*: 40 j

C.-R. DUCHARME
— Avocal —

BUREAU : HOTEL DE VILLE
La Tuque.

EDOUARD BELLEAU
B.A., L.L.L.

Avocât et Procureur 
164. Rue Commerciale,

LA-TUQUE, P O

J.-A. MIREAULT

NOTAIRE

(■•tfwctMV m Afiaitara ot 
ImpocUv ém rmcbên.

Edi See

MONTAIIBAULT

AMOS, P. Q.

tées par cette dernière en con­
grès ont été envoyées à qui de 
droit et que les demandes néces-j 
saires seront faites en temps etl 
lieu.

Le greffier a été prié d’écrire 
au Conseil de Comté pour lui de­
mander de faire réparer à neuf 
le tablier du pont situé au crique 
à Beauce et aussi d’envoyer le 
compte des réparations à date 
faites au pont Bordeleau.

Le compte de 5F. le 5Iaire de 
$25. pour voyage à Québec RE : 
Debentures a été accepté. Le gé­
rant fut autorisé de faire l’achat 
de 6 chaises pour ameublement | 

, de ITïôtel-de-Ville et sept sets| 
! de Statuts Refondus de Québec 1 
! 1925, dont chaque copie sera dis- 
11 ribuée à chaque membre de ce 
’ Conseil. Un règlement sera adop­
té pour fixer l’heure du couvre-1 
feu pour les enfants. Le secré­
taire devra s’enquérir de la date 
à laquelle se réunira la Commis- 

• sion des chemins de fer cana­
diens. Line motion également fut 
adoptée pour faire changer l’ho­
raire des trains allant à Québec.

m

Votre Livre cî Recettes Gratuit
Vou» êtes peut-être au norr 
bre des bonnes ménagère*- 
qui employez déjà le Lait 
St Charles Borden. A lor* 
vous savez que sa richesse er 
crème ajoute une saveur 
délicieuse à tous les mets 
du potage au dessert. Vous 
savez combien il est écono­
mique et commode. Ecrivez r 
THE BORDEN CO.. 
Limited, Montreal, pour de 
mander un exemplaire grn 
tuit du célèbre livre de re 
cettes au Lait St. Charier 
Borden. Vous v trouverez 
de nombreuses recettes, sim- 
nles mais anpétissantes.
T •—•* celle-ri.

f*èïl **•* Hè 1*10/0

____-.4'

ESCALOPPE DE MACARONI 
AU FROMAGE

I Vi taise Lait St Charles ilorden 
3 tisses Macaroni cuit et égoutté 

coupé en longueur de deux pouces 
I ’/s tasse fromage ripé.
I Vj cuillerée à soupe farine.
I Vj cuillerée i soupe beurre.
1-2 cuillerée à thé sel—k peine 
1-8 cuillerV A thé poivre.
'’îrain* d» naor!' ••

i’aiU. . u i .. nnctie avec
a larme, le 'teurre. I’aasaiaonne- 

nient et le lait non dilué. Jetex-y le 
Macaroni, en remuant. Graisser 
liien un plat peu profond allant au 
lour, mettez-} un rang de Macaroni, 
puis un rang de fromage; continue/ 
en alternant, en sorte que le rang 
'e dessus soit du fromage Faite* 
nire à lour modéré jusqu'au brf' 
•snge. environ 35 rrinufr*

31-28St CHARLES
ENPIOYEZ-LE POUR TOUTE RECETTE OUI DEMANDE DU LAIT


